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Si un inconnu masqué te pressait
un tournevis contre la gorge
et t’ordonnait de courir, que ferais-tu ?
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AVERTISSEMENT
Ne pensez pas, en lisant la partie une, que la lecture de ce livre sera une sinécure. C’est le roman le plus sombre que j’ai écrit, et il contient énormément d’éléments traumatisants qui pourraient perturber certains lecteurs.
 
Si les dark romances ne sont pas votre tasse de thé, alors ce livre n’est pas fait pour vous. Vraiment, si ne serait-ce qu’un élément de la liste à suivre vous met mal à l’aise, je vous supplie de vous arrêter ici, de prendre une seconde pour penser à votre santé mentale, et de renvoyer ce livre où vous l’avez trouvé dans les tréfonds de l’enfer.
 
Les personnages sont des enfants placés et adoptés, n’ont pas de lien de sang, mais ils ont été élevés ensemble.
La somnophilie extrême, les simulations de viol, le consentement douteux, la soumission chimique, la torture, l’étranglement, le sexe en présence d’une personne mourante, ainsi que d’autres kinks comme l’inceste, les armes blanches, jouer avec la peur, le sang, la douleur, les tournevis, la terreur, le feu, les scènes de sexe, l’anal et les araignées ne vous dérangent pas ?
 
Alors Malachi Vize, mon psychopathe muet préféré, vous attend à bras ouverts.



PARTIE UNE
Olivia
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CHAPITRE 1
Olivia, 7 ans
Maman tient ma main pendant que je me balance sur mes souliers roses, tout excitée. L’aéroport est très bruyant à cause de tous les gens autour de nous, de la foule qui court dans tous les sens avec ses valises pour monter dans le gros avion !
— Il est arrivé ? demandé-je avec un large sourire en tirant sur la main de Maman, sautillant encore plus.
— Pas encore, ma chérie, répond-elle en regardant mon papa.
Il n’a pas l’air aussi excité que Maman et moi, mais je les ai entendus parler ce matin, et il a hâte de le rencontrer.
Mon nouveau frère. Il a un an de plus que moi, et je les ai entendus dire qu’il a été maltraité. Ça, c’est un mot qu’ils ont aussi utilisé quand ils m’ont adoptée moi.
Papa pose sa main sur ma tête pour m’empêcher de sautiller partout. Il n’aime pas quand je fais ça. Il me met souvent une fessée avant de m’envoyer au coin dans ma chambre.
— Arrête de faire le clown. Tu promets de bien te comporter, mon ange ?
Je hoche la tête avec enthousiasme et souris en levant mon petit doigt.
— C’est promis.
Il n’accroche pas son petit doigt au mien, alors je baisse la main et me mets à bouder.
Mais à ce moment-là, ma maman couine et se penche vers moi.
— Ma chérie, c’est ton nouveau frère. Tu te souviens quand Papa et moi, on est venus te sauver de cet endroit terrible ? C’est pareil pour lui.
Un garçon avance vers nous avec un sac plastique dans la main. Où est sa valise ? Il est plus grand que moi, il a des cheveux noirs et des yeux très bleus, comme la couleur des cheveux de ma poupée préférée.
La dame qui lui tient la main lève les yeux au ciel.
— Bonne chance, marmonne-t-elle à Maman avant de tendre des papiers à Papa. Signez-moi ça. La dernière page concerne son psychologue, gardez-la et scannez-la-moi une fois que vous l’aurez lue et que vous m’aurez signifié votre accord pour qu’il aille à ses rendez-vous.
— Tu es sûre ? Tu as bien lu le rapport ?
Il regarde Maman, qui plisse les yeux.
— Oui, Jamieson. C’est toi qui m’as parlé de lui en premier, alors soit tu te forces à sourire, soit je m’en occupe moi-même.
Papa sourit.
Je lisse le tulle de la robe de princesse que j’ai mise pour lui faire la surprise. Je veux qu’il soit aussi content que je le suis, mais il ne sourit pas et n’applaudit pas comme moi. Il a l’air… triste. Maman a dit que je lui redonnais le moral quand je lui parlais, alors j’avance vers lui.
— Coucou ! dis-je avec un grand sourire. Je m’appelle Olivia. J’ai 7 ans !
Je lève sept doigts.
— Est-ce que tu trouves que je ressemble à une princesse ? demandé-je en désignant ma robe.
Le garçon me regarde et fait un pas vers moi, me faisant lever les yeux vers lui. On dirait le pompier qui m’a sortie de la maison en feu, une tour humaine immense et costaude !
Pourquoi il ne dit pas bonjour ? Il n’aime pas ma robe ?
Au lieu de parler, il penche légèrement la tête sur le côté, toujours en me regardant.
Mon sourire s’efface.
— Tu n’aimes pas ma robe ?
Elle a des sequins roses, de la même couleur que les rubans dans mes cheveux. Maman m’a même laissée mettre un peu de son gloss pour faire briller mes lèvres comme des petites étoiles.
Il fait quelque chose avec sa main et je plisse les yeux avant de regarder Maman. Elle parle avec la dame, et mon papa écrit sur des feuilles de papier. Je me tourne vers le garçon, et il refait le même geste avec ses mains.
— Est-ce que tu as eu peur dans l’avion ? Moi, je pleure toujours quand il va vite et qu’il monte dans le ciel ! Papa nous fait toujours prendre l’avion. C’est ton papa aussi, maintenant !
Il se contente de me regarder, levant sa main vers sa nuque pour jouer avec ses cheveux noirs bouclés.
Je me tourne vers mes parents et étouffe un cri quand le garçon attrape mon poignet, me faisant reposer les yeux sur lui. Il bouge encore les mains, et je cligne des yeux.
Confuse, je penche la tête sur le côté comme il l’a fait un peu plus tôt, et mes cheveux bruns recouvrent mes yeux.
Il désigne les portes tournantes puis m’offre sa main. Maman et Papa sont toujours en train de parler à la dame, alors je le laisse prendre ma main, et on court vers la porte. Peut-être qu’il veut jouer à cache-cache ? Je suis très douée pour trouver de super cachettes.
Je rigole tandis que mes souliers heurtent le sol, mes cheveux s’envolant autour de moi.
Quand j’étais à l’ancienne maison, les filles et les garçons jouaient toujours à des jeux : les garçons nous pourchassaient et s’ils nous attrapaient, on devait aller en prison. On était si nombreux. J’avais beaucoup d’amis ! Puis Maman et Papa sont arrivés, ils m’ont trouvée et ils m’ont amenée dans la nouvelle maison.
Elle est super grande, et ma maman m’a dit que je pourrais avoir un chien pour mon anniversaire si je suis sage. Ça sera mon premier anniversaire avec eux, et j’ai hâte de recevoir mon tout premier cadeau de toute ma vie.
— Où on va ? demandé-je quand il continue de me tirer derrière lui à travers l’aéroport en évitant toutes les personnes occupées et bien plus grandes que nous.
Je me prends les pieds et crie quand je tombe en avant, mais le garçon m’attrape et me remet sur mes pieds.
On recommence à courir, et je me remets à rire. Le garçon s’arrête devant une porte et regarde autour de nous avant de me pousser à l’intérieur. Je laisse échapper un cri de surprise et tente de sortir quand je vois qu’on est dans des toilettes pleines de garçons.
Il me rattrape pour que je le regarde, puis il fait quelque chose avec ses mains avant de se désigner lui-même. Je n’ai toujours aucune idée de ce qu’il fait, alors il désigne sa bouche et secoue la tête, avant de désigner la mienne et de hocher la tête.
— Tu ne parles pas ?
Il secoue une nouvelle fois la tête, et j’écarquille les yeux.
— C’est pas grave. Je n’ai pas parlé non plus pendant super longtemps. Je peux t’apprendre.
L’air ennuyé, il lève les yeux au ciel. C’est super méchant !
Il me pointe du doigt une nouvelle fois et presse sa main contre sa poitrine, et il y a quelque chose de sombre dans ses yeux tandis qu’il s’approche de moi. Je veux retourner auprès de mes parents. Mais avant que je puisse lui demander ce qu’il fait ou crier aussi fort que je peux, Papa ouvre la porte en grand et Maman me prend dans ses bras.
— Je t’avais dit d’être sage ! me crie Papa.
Je ferme les yeux, attendant qu’il continue de crier, mais il ne me dit plus rien.
— Et toi, aboie-t-il sur le garçon, tu es en sursis, mon bonhomme. Encore deux coups comme ça, et tu pars dans une nouvelle maison. Tu es Malachi Vize maintenant, et les Vize ne sortent pas du droit chemin. Alors tu vas devoir t’y faire.
Je sens mes lèvres s’étirer en un sourire. Je suis une Vize aussi. Les Vize, on n’a peur de rien.
Sauf des araignées. Elles me font super peur.
Le garçon baisse la tête et fait tourner son poing contre sa poitrine.
— Il dit qu’il est désolé, ma chérie, me murmure Maman. Il parle en langue des signes.
— C’est quoi ? Je veux le faire aussi !
Elle rit doucement et m’embrasse sur le front.
— Je t’apprendrai. On apprendra ça à toute la maisonnée.
— Même aux aides de maison ?
Elle acquiesce et replace une mèche derrière mon oreille.
— Oui. On va s’assurer que les chefs, les servantes et les gardes de sécurité sachent signer. Malachi sera bien à la maison. Il est l’un des nôtres, maintenant.
Ma nouvelle maman est gentille. Elle ne crie jamais sur moi et ne me fait pas peur comme Papa. Elle me fait des tresses, me vernit les ongles, et chante avec moi dans la voiture.
J’aime ma maman.
Dans la voiture, Malachi est assis à côté de moi et me regarde pendant tout le trajet. C’est un peu bizarre, et ça me rend un peu nerveuse. Je lui souris quand même, mais il se contente d’incliner la tête comme s’il m’étudiait. Il n’arrête pas de regarder mes cheveux. Peut-être qu’il aime mes rubans ?
Quand on arrive dans ma chambre, qu’on partage maintenant, puisque notre maman pense que ce sera le meilleur moyen pour nous de « faire connaissance », il s’assoit sur le lit opposé au mien et me regarde lui montrer ma nouvelle maison de poupée. Il ne rigole pas quand je lui fais une blague, ou quand je fais parler ma Barbie, et quand je lui donne une de mes poupées pour qu’il joue avec moi, il lui arrache la tête, me faisant écarquiller les yeux.
— Non ! je crie en la lui arrachant des mains. Tu ne dois pas faire ça, Malachi !
Il me pointe du doigt une nouvelle fois avant de poser sa main contre sa poitrine.
— Qu’est-ce que ça veut dire ? demandé-je en remettant la tête de la poupée en place avant de la cacher dans la maison en bois. Tu peux m’apprendre ?
Il se contente de me lancer un sourire narquois, puis il tend la main pour attraper une mèche de mes cheveux, qu’il fait glisser entre ses doigts.
— Tu veux sentir mes cheveux ? Mon shampoing sent la fraise !
Il porte mes cheveux à son nez et inspire en fermant les yeux. Je me fige quand il m’attire vers lui pour me faire un câlin. C’est un gros câlin. Il fait reposer ma tête contre sa poitrine et sent mes cheveux. Je rigole quand il fait glisser ses doigts parmi les mèches.
Puis il s’écarte et refait un geste des mains, alors j’attrape du papier et lui tends un paquet de crayons.
— Tu peux écrire ? Sinon, je peux t’apprendre ça aussi.
Je le regarde prendre le crayon noir et écrire deux mots qui n’ont aucun sens.
À moi.



CHAPITRE 2
Olivia, 11 ans
— Et quand tu appuies sur les touches en même temps, ça donne ça.
Le piano résonne tandis que ma professeure me montre comment jouer Joyeux anniversaire. Elle m’enseigne le piano depuis deux semaines, et je lui ai demandé si elle pouvait m’apprendre cette chanson pour que je puisse la jouer à Malachi.
Il a 12 ans aujourd’hui, mais il ne veut pas faire de fête ou sortir en famille. En fait, il a l’air triste. Généralement, il se sent mieux quand je lui fais un câlin ou quand je m’installe à côté de lui dans le lit pour qu’on regarde un film ensemble, mais il a dit non quand je lui ai demandé un peu plus tôt.
Enfin, il a signé « non », parce qu’il ne parle toujours pas. Maman dit que c’est du mutisme sélectif : il choisit de ne pas parler, et il n’a pas prononcé un mot depuis ses 5 ans. Je ne sais pas vraiment pourquoi, mais mon père m’a dit qu’il m’expliquerait quand je serais plus grande.
Parfois, quand on est allongés dans le lit ou dans le fort qu’on monte dans le salon, j’essaye de l’embobiner ou de le piéger pour le faire parler, mais ça ne fait que le mettre en colère. Il m’ignore pendant des jours quand je fais ça. Mes amis pensent qu’il est bizarre vu qu’il ne parle pas et se moquent de lui quand il me signe, mais je leur dis de la fermer.
On partage toujours une chambre. Maman voulait qu’il ait la sienne, mais il l’a suppliée de rester. Il a peur du noir et parfois, il dort avec moi. Et je pense qu’il n’aime pas beaucoup Papa. L’autre jour, Malachi est sorti de son bureau avec un œil au beurre noir.
Je lève les yeux du clavier quand je vois Malachi entrer. Il porte un sweat noir avec la capuche sur la tête, recouvrant quasiment toute sa crinière noire. Il s’assoit sur le canapé en face du piano pendant que ma leçon se termine.
Ma professeure va parler à Maman, quelque chose comme quoi elle doit reprogrammer notre prochain cours, et elles se mettent à discuter. Je les entends parler de l’anniversaire de Malachi, du fait que mon père ne sera pas là car il a fait exprès de rester travailler plus tard.
Malachi vient s’asseoir sur le tabouret à côté du mien.
« Tu m’apprends ? » signe-t-il.
Il regarde mes doigts se poser sur les touches alors que je lui joue les notes que je viens d’apprendre, et je vois ses yeux s’illuminer quand il réalise ce que je suis en train de lui jouer.
Je hausse les épaules et grimace.
— Joyeux anniversaire, dis-je doucement. C’était censé être une surprise.
« Merci, signe-t-il avant de désigner le piano une nouvelle fois. Joue. »
Cette fois, je me trompe, et il rit silencieusement quand il me voit souffler et croiser les bras, puis il commence à appuyer sur les touches plus aiguës en face de lui. J’essaye de ne pas rigoler quand j’entends son terrible talent au piano.
— Tu as aimé mon cadeau ? Maman m’a aidée à choisir.
Il acquiesce puis m’embrasse sur la joue, et signe « Merci ».
Je tourne la tête et désigne mon autre joue. Il dépose un baiser dessus, puis je désigne mon front, et il dépose un autre baiser dessus. Quand je désigne mon nez, et il m’embrasse sur la bouche, et je me fige.
Je m’éloigne et le regarde avec les yeux écarquillés.
— Maman m’a dit de ne pas laisser les garçons m’embrasser ! Tu es un garçon !
« Je suis ton frère, j’ai le droit. »
— Vraiment ?
Il acquiesce, une lueur dans le regard. Il me fixe pendant une longue seconde avant de se tourner et de reposer ses mains sur le piano.
Je jette un coup d’œil par-dessus mon épaule et vois ma mère dans l’encadrement de la porte, l’air inquiet, le gâteau de Malachi dans les mains. Les bougies sont déjà en train de fondre.
Plus tard cette nuit-là, Papa rentre et arrache Malachi à son lit. Quand j’essaye de lui demander ce qui ne va pas, il me hurle de retourner dormir.
Quand Malachi revient dans la chambre des heures plus tard, il tremble de tout son corps et n’arrête pas de s’excuser en signant, et je le serre contre moi jusqu’à ce qu’il s’endorme.



CHAPITRE 3
Olivia, 16 ans
Je me brosse les cheveux devant le miroir avant de les attacher en une queue de cheval haute pour ne pas les avoir dans le visage, puis passe un coup de mascara sur mes cils avant de partir à la recherche de mon gloss préféré. Si je ne me dépêche pas, je vais être en retard pour ma séance de cheerleading, et en tant que capitaine de l’équipe, je me dois d’être responsable et d’être là au moins vingt minutes avant les autres.
Ma coiffeuse tremble quand je claque le petit tiroir avant de laisser échapper un long soupir d’agacement.
— Où il est ? marmonné-je en fouillant de nouveau dans mes trousses à maquillage.
Je traîne mon sac de cours au sol avant de parcourir le reste de la pièce des yeux.
Je me penche pour regarder une nouvelle fois dans mon sac quand j’entends frapper à la porte.
Malachi se tient dans l’encadrement, mon gloss à la main.
— Pourquoi c’est toi qui l’as ? lui demandé-je en fronçant les sourcils, avant de me calmer. Je l’ai encore laissé dans la cuisine ?
Il acquiesce et s’approche silencieusement en fermant la porte derrière lui. Il me jette mon gloss avant de retirer sa casquette qu’il retourne pour passer la main dans ses cheveux bouclés.
Pendant l’année qui vient de s’écouler, Malachi est passé de garçon à jeune homme. Il a 17 ans, mais on dirait qu’il en a 20, avec sa mâchoire ciselée, ses longs cils et ses yeux brillants comme des saphirs. On commence à distinguer ses muscles sous ses vêtements, et il adore courir. Une fois, il m’a signé que ça l’aidait à calmer la tempête dans sa tête.
Parfois, on court ensemble. On écoute la même musique, généralement Taylor Swift si c’est à mon tour de choisir, ou Bad Omens si c’est le sien, puis on va s’asseoir au bord du lac pour regarder le lever du soleil avant de rentrer à la maison et de se préparer pour le lycée.
Toutes mes amies ont envie de l’embrasser. Il est Malachi Vize, silencieux, mystérieux, et elles veulent toutes s’arracher un morceau de lui. Ça me rend malade, particulièrement quand elles écrivent sur la conversation de groupe des détails que je n’ai envie ni de lire ni d’entendre. Il n’est pas populaire, il est le « mec bizarre et silencieux », et pourtant les gens disent des choses dans son dos qu’ils auraient trop peur de lui dire en face.
Malachi se penche pour sentir mes cheveux, comme il le fait tous les jours, puis s’assoit sur mon lit et signe : « Où tu vas ? »
— Pyjama party chez Abigail. Papa a dit que je pouvais y aller.
Son regard se fonce légèrement, et il serre la mâchoire.
Il fait ça souvent aussi.
— Et toi, tu sors ? lui demandé-je, et il secoue la tête.
Quand je dis « sortir », je veux dire conduire la moto que Maman lui a offerte pour ses 17 ans. Il roule comme un fou, et je pense qu’il croit que les parents ne savent pas qu’il fume, mais on le sent depuis l’autre côté du manoir Vize, là où il a désormais sa chambre.
Maman l’a changé de chambre après qu’il m’a embrassée sur la bouche en face d’eux. C’était un geste totalement innocent. On venait juste de gagner un jeu de société en équipe, et on célébrait notre victoire.
De la mauvaise façon, apparemment.
Les regarder vider son côté de la chambre a été le pire moment de ma vie, et probablement le sien. Je ne m’étais jamais sentie seule, plus depuis que Maman et Papa m’avaient adoptée : Malachi était toujours là à me tenir compagnie, particulièrement pendant les nuits d’orage.
Mes cauchemars sont revenus, et parfois, quand ils sont si intenses que je n’arrive plus à respirer, je me glisse dans sa chambre. Il ne me repousse jamais. Lui aussi, ça lui manque de partager la chambre avec moi.
On avait l’habitude de rapprocher nos lits et de se tenir la main, et parfois, il s’installait au bord de mon lit jusqu’à ce que je m’endorme. Malachi est un frère très protecteur. Il s’assure toujours que j’aille bien. Et même des années plus tard, je déteste toujours autant que sa chambre soit désormais de l’autre côté de la maison.
« Reste, signe-t-il. On peut regarder un film ensemble. »
— J’ai déjà dit que j’irai, on pourra regarder un film demain soir, réponds-je avant de faire glisser le gloss sur mes lèvres et de les pincer devant le miroir de la coiffeuse.
Je lui fais une grimace dans le reflet.
— Oh, je vais manquer à mon grand frère ?
Il se lève de mon lit et j’étouffe un cri quand il attrape mes cheveux et me tire la tête en arrière. Il prend ma joue en coupe dans son autre main et glisse son pouce contre le gloss qui colle à mes lèvres.
Mon frère tire ma lèvre inférieure vers le bas, la regardant remonter quand il la lâche. Il a l’air… hypnotisé ?
Et pour une étrange raison, je tombe dans une drôle de transe quand il attrape mon menton, me tirant les cheveux si fort que j’en siffle, et pourtant je ne me débats pas, ou ne lui dis pas d’arrêter. Une partie de moi veut qu’il tire encore plus fort. Je veux qu’il… fasse quelque chose.
Qu’est-ce qui se passe ?
Il me lâche et recule, sa poitrine se soulevant et s’abaissant comme s’il essayait de se contrôler. Malachi baisse les yeux sur son pouce recouvert de gloss brillant, puis il les pose sur mes cheveux décoiffés.
Je respire bruyamment tandis que j’essuie ma bouche, le cœur battant fort dans ma poitrine, confuse par mes sentiments et mes joues que je sens brûlantes.
Je sens ma chaise rouler pour me remettre face à la coiffeuse, et Malachi attrape ma brosse à cheveux avant de défaire ma queue de cheval et de passer la brosse dans mes cheveux comme si rien ne venait de se passer.
*
*     *
Trois jours plus tard, Maman est en train de couper des légumes quand j’entre dans la cuisine, la radio résonnant doucement tandis qu’elle chantonne la chanson qui passe. Papa est au travail, comme d’habitude. S’il n’a pas le nez fourré dans ses papiers, il est en pleine conférence téléphonique ou au tribunal, occupé à représenter encore une autre personne folle qui cherche à échapper à la prison à vie alors qu’elle a assassiné six personnes en une nuit.
Le couple Vize est célèbre, car ils travaillent tous les deux sur les affaires qui font généralement la une des journaux télévisés et des réseaux sociaux dans le monde entier. Papa est un avocat de la défense pénale, et Maman est juge. Mais depuis qu’elle nous a adoptés, Malachi et moi, elle travaille de moins en moins et passe ses journées à peindre dans son atelier d’art pendant qu’on est à l’école.
Je ne me rappelle pas grand-chose de ma vie avant d’arriver ici, mais je me souviens de la sensation de mon corps privé de nourriture depuis plusieurs jours, de quand ma junkie de mère ramenait homme sur homme à la maison, de quand mon petit frère, encore bébé, s’est arrêté de respirer pour toujours. Il est resté dans son berceau pendant des jours avant que l’aide à l’enfance ne fasse irruption et trouve son corps en décomposition dans mes bras.
On m’a envoyée aux urgences très rapidement tandis que je m’excusais encore et encore de ne pas avoir réussi à le sauver, et une semaine plus tard, les Vize se sont présentés et m’ont dit qu’ils s’assureraient que je ne connaisse plus jamais la faim.
Ils ont tenu leur parole.
Même si j’ai peur de mon père, je l’aime. Il a la main lourde avec Malachi et jure comme un camionneur, mais il essaye d’être plus calme, d’être meilleur. Il ne boit plus et essaye de rester tout le temps occupé. Mais je ne peux pas dire que Malachi reçoit le même traitement de faveur que moi. La seule raison pour laquelle il est toujours sous notre toit, c’est parce que Maman et moi l’aimons, et qu’il fera toujours partie de notre famille.
Le frère en question entre dans la cuisine derrière moi et frôle mon épaule, puis se passe la main dans les cheveux en fouillant le réfrigérateur, dont il sort une brique de jus d’orange. Ses yeux glissent vers Maman puis vers moi, et une lueur brille dans ses yeux.
L’autre nuit, je suis allée chez mon amie, mais je me suis échappée quand tout le monde s’est endormi, et au lieu de monter à ma propre fenêtre, j’ai escaladé celle de Malachi.
Mais c’est normal quand on est frère et sœur, n’est-ce pas ?



CHAPITRE 4
Olivia, 18 ans
— Je crois que je te déteste.
Malachi prend un air offensé tandis qu’on sort de l’animalerie où il vient juste d’acheter son araignée. Il serre la boîte trouée contre son torse tandis que je déverrouille la voiture, et je grimace quand je le vois poser le carton sur le siège arrière.
La boîte tremble légèrement, et je secoue la tête.
— En fait, je ne crois pas. Je te déteste. Si tu la ramènes, je ne jouerai pas la carte du grand frère.
« Arrête d’avoir peur. »
— Non. Va te faire foutre. Pourquoi tu as pris une tarentule alors qu’il y avait plein d’animaux mignons dans le magasin ? Quand tu m’as dit que tu voulais un animal de compagnie, je pensais que tu voulais un chaton ou un putain de chien !
Mon frère plisse les yeux, et je lève les miens au ciel avant de démarrer et de me diriger vers la maison. Quand on rentrera, nos parents seront toujours absents : ils sont à un genre de réunion concernant un nouvel enfant placé qui pourrait venir habiter avec nous bientôt.
J’espère que ce ne sera pas un autre frère. J’adore Malachi, mais il est un peu trop pour moi parfois, particulièrement avec sa possessivité. Ça a vraiment commencé à se voir quand j’avais 16 ans et que j’allais à des pyjama parties, des journées entre copines, ou même à la salle de sport. À chaque fois, sans faute, il inondait mon téléphone de messages faute de pouvoir m’appeler, puisqu’il ne parle toujours pas.
Une fois, quand je me suis bourrée avec Abbi chez ses parents et que je l’ai appelé, j’ai marmonné chaque mot et je lui ai envoyé ma position avant de perdre mon téléphone, il a pris sa moto et est parti à ma recherche pendant des heures.
Alors un deuxième comme lui à la maison ? Ça me rendrait folle. Je l’aime, vraiment, mais j’ai des pensées étranges vis-à-vis de lui, parfois. Quand je glisse mes doigts entre mes cuisses, ou que j’embrasse quelqu’un d’autre, j’ai honte d’avouer le nombre de fois où c’est à lui que j’ai pensé pendant que j’atteignais l’orgasme.
Puis où je devrais aller petit-déjeuner, déjeuner ou dîner avec lui et mes parents, et faire semblant de ne pas avoir joui en pensant à mon frère.
— Je dois m’arrêter faire le plein, dis-je en remarquant que le réservoir est presque vide.
Je tourne à la prochaine station et jette un coup d’œil au carton par-dessus mon épaule en me demandant s’il s’en rendra compte, si je le laisse accidentellement sur le toit d’une autre voiture.
Les araignées me donnent des frissons. Déjà, celles qui courent sur le sol de ta chambre, se suspendent au plafond ou viennent se balader sur ton visage pendant que tu dors, c’est terrible, mais la chose velue dans ce carton n’est pas juste une petite araignée. Elle est rouge et noir et velue, et on dirait qu’elle va me dévorer.
La pluie s’abat sur moi, formant des petites flaques sur le sol tandis que je me débats avec la pompe et le bouchon de réservoir. Malachi finit par le dérouler pour moi et s’assoit sur le capot pendant que je fais le plein. Les bras croisés, il m’observe et je plisse les yeux.
— Quoi ?
« Tu n’as pas mis ton gloss. »
Je pince mes lèvres, teintées du rouge à lèvres que j’ai acheté il y a quelques jours.
— Je préfère celui-ci.
« Je ne suis pas d’accord. On dirait une escort. »
Je lui donne un coup dans le bras et il rit silencieusement.
— Maman veut que je me trouve un copain, parce que, apparemment, j’ai besoin qu’un homme prenne soin de moi, dis-je en levant les yeux au ciel. Elle a dit qu’ils voulaient me mettre en couple avec ce weirdo de Parker.
Je vois les yeux de Malachi s’assombrir et sa mâchoire se resserrer. « Tu n’as que 18 ans. »
— Dis-lui, toi ! ris-je.
Je lui tapote l’épaule tout en revissant le bouchon de réservoir.
— Estime-toi heureux que Papa pense que les hommes sont le sexe fort, ou tu te retrouverais à devoir te marier jeune aussi.
Il attrape mon poignet avant que je ne m’éloigne, puis le lâche pour signer sa réponse :
« Non, tu ne vas pas te marier. »
— Je te suggère de ne pas te disputer avec les parents à ce sujet, soupiré-je. Leur tradition, c’est que je dois rester pure et innocente jusqu’à ce que je me marie, et toi, tu peux faire tout ce que tu veux. Alors profite de ta liberté.
Avant qu’il ne puisse répondre, probablement quelque chose de méchant vu la lueur qui brille dans ses yeux, je me retourne et bloque toute tentative de communication, me dirigeant vers l’intérieur pour payer mon plein et acheter quelques cochonneries.
Pendant que j’attends dans la file, quelqu’un me tapote l’épaule et je sursaute en me retournant, lâchant mes paquets de chips. On se baisse tous les deux pour les ramasser, et ma main se pose sur la sienne. Je lève les yeux et vois Adam, à côté de qui j’étais assise en cours de maths, qui me regarde avec un sourire.
Je ne l’ai pas vu depuis des mois. Il a quitté l’école et a disparu, ce qui est surprenant puisqu’il était l’un des mecs sportifs, intelligent, et… est-ce que j’ai vraiment le droit de le dire… vraiment très beau.
Une petite voix au fond de ma tête me crie de récupérer mes chips et de partir, mais on finit par discuter pendant dix minutes sous le regard impatient du caissier, s’ajoutant dans la conversation quand on en vient à parler du temps exécrable de ce mois de juin, avant que la clochette de la porte ne tinte et que je voie Malachi entrer en coup de vent.
Ses yeux sont posés sur le garçon avec qui j’étais en train de parler, et il a l’air en colère.
Non. Fou de rage.
— Oh, désolée, je parlais avec…
Il fracasse la tête d’Adam contre le mur avec une telle force que je grimace en entendant le craquement de ses os. Une fois, deux fois, trois fois, et du sang éclabousse le sol tandis que le corps ramolli d’Adam tombe au sol. J’ai les yeux écarquillés, et aucun son ne franchit mes lèvres grandes ouvertes tandis que le caissier court appeler la police.
Malachi a les narines qui frémissent quand il se tourne vers moi et agrippe mon menton avant de signer : « Non. »
— Je n’ai rien fait, dis-je dans un souffle. Pourquoi… pourquoi tu as fait ça ?
Mes yeux se reposent sur un Adam évanoui, avec du sang qui coule d’une plaie à sa tête, avant que je ne repose mon regard sur mon frère.
— Malachi…
Il secoue la tête et abat son regard enragé sur Adam, qui sort de sa torpeur et essaye de se relever, puis il agrippe mon poignet et me tire en dehors de la station.
Il me pousse dans la voiture avant de claquer la portière, et je suis figée, clignant à peine des yeux tandis qu’il s’assoit derrière le volant. Je vois qu’il me signe quelque chose, mais je ne le regarde pas. Mon cœur bat la chamade alors qu’il souffle du nez et démarre en trombe.
Il nous conduit jusqu’à la maison et je reste assise en silence, jetant parfois un coup d’œil à sa main droite, celle dont il s’est servi pour attaquer Adam. Tremblant, il serre le volant, et je déglutis en voyant les veines de ses bras qui ressortent, une sensation entre mes jambes qui ne devrait définitivement pas y être.
Ça ne devrait pas m’exciter de l’avoir vu attaquer quelqu’un. On devrait le punir pour sa violence. Je devrais lui hurler dessus pour avoir fait ça, mais au lieu de ça, je m’imagine qu’il me plaque au sol et me…
— Pourquoi tu as fait ça ? demandé-je soudain, essayant de garder un ton calme et posé.
Échec total. Pourquoi ma voix est si soufflante et pleine d’envie ?
Pourquoi ma culotte est trempée ?
Je suis malade. Malade, malade, malade. Et honteuse.
Malachi m’ignore et accélère.
— C’était un ami de l’école. Il m’a poussée sans faire exprès, et on ne faisait que parler. Il ne se comportait pas comme un connard, rien.
« Tais-toi », signe-t-il.
Je fronce les sourcils et croise les bras.
— Les flics vont venir te chercher et Papa va être très en colère, et Maman va se disputer avec lui. Dépose-moi chez Abbi.
« Hors de question. »
— Malachi. Dépose-moi chez Abbi ou je hurle.
Il me jette un coup d’œil et appuie sur l’accélérateur avant de signer : « Crie, alors. »
Je secoue la tête et regarde par la fenêtre. Il ne m’emmène pas chez mon amie, mais se contente de nous ramener à la maison. Dès qu’il s’arrête dans le garage, j’ouvre la portière en grand et cours jusque dans ma chambre.
Maman et Papa arrivent à la maison en même temps que les flics, qui les informent qu’Adam ne souhaite pas porter plainte. Pendant tout le temps où ils parlent, Malachi reste imperturbable, avachi sur une chaise avec les jambes grandes ouvertes, le regard posé sur un point fixe au mur tandis qu’il snobe absolument tout le monde.
Il prend un avertissement : il doit adopter le meilleur comportement possible et chercher à se faire aider.
Maman a les yeux humides et elle n’arrête pas de jeter des coups d’œil à Malachi dans l’espoir qu’il se défende, mais il joue avec son briquet et se contente de l’ignorer.
— Mais qu’est-ce qui ne va pas chez toi ? aboie Papa. Tu as de la chance qu’il ne veuille pas créer plus de problèmes, ou tu traînerais encore plus notre nom dans la boue !
Maman se redresse.
— La famille d’Adam a dit qu’ils renonceraient aux poursuites selon certaines conditions.
— Quelles conditions ? demandé-je, et elle me répond par un sourire chaleureux.
— Une seule condition. Qu’on promette Olivia à Adam.
Malachi serre les poings et Papa écarquille les yeux.
— Je croyais qu’elle avait un arrangement avec Parker ?
Maman hausse les épaules.
— C’est toujours bien d’avoir plusieurs options, Jamieson.
— Et combien d’options tu prévois de donner à notre fille, Jennifer ?
Quand ils se parlent sur ce ton et en utilisant leur prénom, la situation finit toujours par exploser. Je déglutis et baisse les yeux sur mes genoux, la honte envahissant mes veines pendant qu’ils continuent de se disputer.
Je sens un coup contre mon mollet, et je lève mes yeux humides vers Malachi, le regard rivé sur moi. Il fronce les sourcils et, alors que nos parents sont toujours en train de s’engueuler, il signe : « Je tuerai chaque personne qui posera la main sur toi. »
Je le crois.
Mais c’est sa faute.
Les cris continuent, mais il n’en a rien à faire. Il ne frémit même pas quand Papa frappe du poing sur la table en signe de frustration. C’est à ce moment que Maman se met à crier, et tandis que la situation empire en une compétition de qui pourra se casser les cordes vocales le plus fort, Malachi désigne la porte et on s’échappe tous les deux.
— Merci, dis-je d’un ton sec en éloignant sa main posée dans le bas de mon dos pour m’amener vers le grand escalier. À cause de toi, Maman va me forcer à sortir avec lui aussi. J’espère que tu es fier de toi, grand frère.
Et je m’éloigne de lui, courant vers la gauche pour rejoindre ma chambre.
*
*     *
— Tu es toujours debout, ma chérie ?
J’appuie sur le bouton pause de la télécommande et me redresse.
— Oui. Tu peux entrer.
Ma mère ouvre la porte et la referme doucement derrière elle, les yeux bouffis.
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